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ront Dguxeahnuent leur» produits, leur» com­
merce», leurs industries, mais leurs idées et 
les progressons la justice aussi bien que les 
propres dans la prospérité. L'Amérique, eu 
présence des «sotaves, a imité de nous ce 
grand exemple, la délivrauce; et nous, en 
preécnsvdes condamnés de la fjuerre civile, 
noua imfceroas de /Amérique ce erand exem-
ple^l'OTnistie. 
^.Çfeela-paix *» i l <«"« les hommes! iApplau­
dissements répétés.) 

LETTRE DE PARIS 
OMlWyaottaiiee particulière du Journal de 

nouàaisc.) 

Paris , le 17 avril 1876. 
I i 5 8 t P r e ^ u e o l*eux de dire que l es 

iajfin*nei<erauiualis l'ont emporté dans le 
résultat <le-l*eleotian l ég in la tm qu'avait ' 
à faire le dix-septième arrondissement 
d e Paris , mais il n'est pas inuti le d'exa­
miner sommairement la signification 
particulière d e « e résultat. Ainsi que 
n o u s l 'avons noté naguère, c inq candi ­
dats étaient en présence , dont trois ra ­
dicaux, un monarchiste et un c o n s e r ­
vateur pur, quelque -peu teinté n é a n ­
m o i n s de bonapart isme. 

_ Le candidat monarchiste ou .pourpar-
. 1er plus exactement , le candidat lég i t i ­

mi s t e , M. le marquis de Carbonnel 
d Hiervil le ,a obtenu environ mille v o i x , 
c'est un fait qui nous a d'autant p lus 
surpris que, alors qu'il s e présentait 
contre M. Lockroy, député optant, il 
n'avait pu réunir que sept cent s suffra-
i<es.Ainsi,dans l'un des arrondissements 
l e s plus peuplés de Paris, dans l'arron­
d i s sement qui est peut-être le plus in­
ces samment travaillé par les soc ié tés 
secrètes et par les sectes» maçonniques , 
à Batignolies et aux Ternes , il s'est 
trouvé mille é lecteurs pour *fflrmer leur 
foi monarchique e t légi t imiste . 

Le candidat conservateur pur, M 
Desprès , qui a rallié, outre les suffrages 
bonapart is tes , c e u x de la petite b o u r ­
geois ie at tachée aux principes d'ordre, 
a obtenu plus de deux mille vo ix . Voi là 
dorvj, grâce à cet appoint , les forces 
conservatrices dans cet arrondissement 
représentées par environ trois mille vo ix . 
Les trois candidats radicaux ont obtenu 
ensemble onze mille vo ix , mars le total 
des é lecteurs inscrits était de phis de 
Vingt mil le; il résulte de la comparaison 
de ces deux chiffres que les influences 
radicales ne pèsent .en s o m m e , q u e sur la 
moi t ié d e la populat ion. 

Or, i l est bon de noter encore une fois 
. que .le dix-septième arrondissement e s t 
4 Vmi de c e u x où le compagnonnage on -

v i i e r et les loges maçonniques fteuris-
•• * » T le-plus l ibrement . L e 'seul quartier 
ide s BtttigBoltes compte a u m o i n s trois 
loges maçonniques . 

" ' , 9 e 8 • a b * e r v * * i o n s . f o n d é e s sur .des ren­
se ignements parfaitement surs réduisent 
* « a j u s t e valeur le» triomphe inévi table 
de l 'an des candidats radicaux dans oct 
arrondissement. 

Elle» démontrent , en oatre .nne fors de 
plus , la j u s t e s s e d e c e t ax iome pol i t ique: 
Les révolutionnaires n e sont forte « > e 
parce que l e s conservateurs s o n t pa 
t ients . 

ÉTRANGER 

L agence américaine nou3 communi­
que l e s d é p ê c h e s su ivantes : 

« New-York, 17 avril, 9 h. 27 m . 
» On mande de Jacmei que le général 

Domingue , président de la république 
d'Haïti, v ient d'être assass iné par les 
insurgés . 

» L'empereur du Brésil e s t arrivé hier 
à N e w - Y o r k . Sa Majesté a ass isté à l a 
m e s s e , qui a été cé lébrée à la c a t h é ­
drale de Patrick. 

» W a s h i n g t o n , 17 avril, 9 h . 35 m. 
» Le grand jury a résolu de traduire 

devant la just ice le général Babeook , 
anc ien secrétaire privé du président 
Grant, de m ê m e que ses compl ices Har-
rington, W h i t e l y et Miles pour chefs de 
vo l s e t de fraudes. 

» Lee deux détectifs W h i t e l y et Miles 
déposent que Babeook et Harrington les 

éga lement be l l es , éga lement saintes et 
fécondes . A m o i cel le de mourir, parce 
que j'ai faiMi et douté ; à v o u s cel le de 
souffrir et de vivre , parce que vous ê tes 
le plus fort de nous d e u x . 

a. Adieu, Wito ld , et bon courage . 
« Thadée OSKIARKO. » 

En achevant la lecture de ce t e s t a ­
m e n t sacré , Wito ld prit le papier e t l e 
porta a s e s lèvres . Pu i s soudain la ïorce 
vint à lui manquer : « Mon pauvre cher 
Thadée ! s'écria-t-il, e t , éclatant e n san­
glots , il pleura c o m m e u n e femme. 

— Et maintenant au'avez-vous résolu? 
rai domahda le curé de Mlynuk. V o u s 
savez qu'on n e désobéi t pas aux m o u ­
rants . 

-*» Je vais vivre dit Wi to ld . Mais que 
m e reste-t- i l à faire? 

-— D u b ien , » répondit le prêtre. 
En ce m o m e n t , Wito ld se souvint du 

message et de la donation d'Alexandra. 
11 n'osa pas penser à la j e u n e fille, et 
é lo igna de son c œ u r ces souvenirs b r û ­
lants , cet te dernière espérance . Il ne 
pouvait plus jouir de la v i e , rêver le ma­
riage et l 'amour, quand la j eunes se de 
Thadée s'était éteinte dans u n e tombe 
sans gloire; quand Aline, a Olooki , était 
vouée à un veuvage éternel. Mais il 
pensa que cette fortune qu'Alexandra 
dédaignait pouvait être e m p l o y é e à 
que lque nob le usage , à un b u t g é n é r e u x , 
qui l'aiderait, lui , peut-être, à supporter 
là v ie . Seu lement il n e se sentait pieu la 

. force de revoir Mlle Nebutoff ; près d'elle, 
i l eût oublié peut-être la mort de son 
ami et le deuil d'Aline. Il raconta tout 
a u curé : sa fa ib lesse , s e s c o m b a t s , s e s 
récentes espérances ; ce fut son expia­

t i o n . 
a» iMr*"W**» B t i e u n e MAMOB-

aMiaMul'ftrovdqués et v o i e s d e s doou-
n»fli*s ayant traité aux escroqueries 
comtofKs par les « a m b r e s e u W h i s k é y -
King. 

» L e s acoasés "dut é t é arrêtés immé­
diatement; mais l&gooveraetir du district 
de W a s h i n g t o n a rendu la l iberté à Bab­
eook , moyennant le dépôt d'une caut ion 
de 10 ,000 dollars. M. Phepherd, e x -
gouverneurde Pensy lvan ie , figure parmi 
c e u x qui s e sont portés caut ions . » 

Le Daily Nems publie la dépêche sui­
vante : 

« V ienne , 14 avril. 
» La Gazette Allemande dit q u e M. 

Wess i l e tzk i , l'agent du prince Gortsoha-
k o f t devenu le chargé de pouvoirs des 
insurgés , a eu atoe -audience d u comte 
Aodrsrtsy. 11 va repartir de Constant ino-
jjle porteur de certaines condit ions qui 
seront appuyées par l 'Autriche. 

» On annonce que l 'œuvre dévas ta ­
trice des insurgés cont inue en Bosnie 
et que trois v i l les ont été incendiées . 

» Dans la conférence des ministres 
hongrois et autrichiens qui se t iendra 
mardi , et qui sera présidée par l'empe­
reur, on proposera de proroger pour un 
an le compromis actue l .» 

BULLETIN €C0KOM1OUE 

L ' C i p o s h i o n u n i v e r s e l l e . 

N o u s publ ions ci-après l 'exposé de 
motifs qui précédait le décret du -l avril 
par lequel le Président de la Républ ique 
a décidé que Paris serait, en 1878 , l e 
s iège d'une Exposi t ion universel le . 

Monsieur le Président, 
Au moment où la France, rassurée sur ses 

destinées par la constitution d'un gouverne­
ment régulier, tourne toute son activité et di­
rige toutes ses espérances vers le travail, vous 
avez pensé, d'accord avec votre gouvernement 
qu'il était opportun d'accueillir un vœu qui 
commençait à poindre dans l'opicion publique 
et de convier tous les peuples à une nouvelle 
exposition universelle internationale-. 

Vous savez, monsieur le Président, dans 
quelle large mesure les solennités de cet ordre 

I ont réalisé et dépassé les prévisions les plus 
I hardies de leurs promoteurs. Lorsque,pour la 

première fois, à un moment de notre histoire 
si fécond en grandes conceptions, le gouverne-
méat républicain de 1797 avait convié les in-

I dustriels à une hitte pacifique alors circons-
| crite aux seuls produits de la France, quel-
I ques centaines de personnes répondirent seules 
; à son appel. Mais l'idée était lancée, et nous 
j l'avons vue successivemsnt grandir à ce point 
i que trois quarts de siècle plus tard et sur ce 
S même emplacement du Cnarap-de-Mars qui 
i avait reçu 1 Exposition de 1797, uinqusnte-
| deux mille exposants se trouvaient réunis ! 

Après la dernière de ces solennités et le re­
tentissement de f on éclatatit s\*et)ès, il n'a pas 
manqué d'espritsohagiins pourannoacerquTin 
si grand effort ne saurait être à l'avenir renou-

j vefé: que les expositions universelles avaient 
• fait leur temps; que la curieeité publique, 
j émoussée par le souvenir de tant de merveil-
I les,ne pourrait plus Stre suffisatnments excitée; 

que les grands établissements industriels com-
, blés de récompenses refuseraient de se sota-
! mettre à de nouvelles épreuves. Comme si 

l'ordre naturel des choses ne suscitait inces-
i samment des générations avides de voir et do 

connaître, des producteurs impatients de con­
quérir la faveur publique et de la disputer à 
leurs devanciers. Comme si, dans notre siècle 

\. de lutte et de concurrence, il était permis à 
personne de s'endormir-Sur un succès et de 
se laisser oublier eu abandonnant le champ 
libre à ses compétiteurs. 

D'ailleurs, que de progrès ont été effectués 
depuis 1867 dans les pratiques de l'agriculture 
et de l'industrie, que de découvertes fécon­
des sont venues transformer les méthodes, 
chantrer les outillages et donner aux études 
comparatives des divers procédés un nouvel 
intérêt. 

Nul doute, donc, qu'après un repos|de onze 
années le public et l'industrie ne répondent 
avec ardeur au rendez-vous que nous leur as­
signons aujourd'hui. Nul doute qu'une exposi­
tion internationale ne donne au travail des en­
seignements utiles et ne lui imprime un re­
doublement d'émulation qui suffirait seul à 
justifier son opportunité. 

Le principe une fois décidé, il étuit néces­
saire de fixer la date de l'exposition. 

Pour préparer ces assortiments qui donnent 
la mesure de sa puissance et de son utilité, 
pour enfanter ces chefs-d'œuvre qui font l'at'l-
miratiqa des visiteurs, le génie iD' i*tçiel et 
artistique a besoin d'être prévenu à 1 avance. 
Une exposition universelle exige d'ailleurs la 
construction d'un immense édifice nui, malgré 
la puissance des moyens dont on dispose au­
jourd'hui, ne p«ut être improvisé en quelques 
mois. 

Il était donc impossible de prendre date 
pour 1877, mais devait-on ajourner jusqu'à 
18791a réalisation dé cette grande œ ivre ou 
pouvait-on en toute sécurité choisir l'année 
1878? 

En consultant le précédent de 1867 Vai 
acquis la conviction que deux années suffi­
raient certainement à toutes les nécessités. 

Ce n'est, en effet, qu'au commencement de 
1865 que l'exposition de 1867 a été définitive­
ment organisée, et c'est seulement au mois 
d'août de la même année (1). Depuis lors la 
puissance des moyens de rapide exécution a 
beaucoup augmenté, les voies de transport 
perfectionnées qui seiviront à expédier les 
oeuvres industrielles se sont multipliées. En 
fixant la date de mai 1878, nous nous place­
rons donc dans des conditions au moins 
égales à celles qui ont suffi aux Desoins de 
l'exposition de 18§7 Je vous propose donc, 
monsieur le Président, de décider que l'ex-
position universelle de Paris s'ouvrira ea mai 
1878. 

Le mode de réaliser l'exposition soulève 
aussi plusieurs questions d'une grande impor­
tance qui vont être soumises eux études de la 
commis* on sapérieure des expositions,et dont 
il convient, je crois, d'ajourner la solution 
jusqu'au moment où cette instruction aura été 
achevée. Je me borne donc a énoncer ces di­
verses questions. 

Le choix de remplacement est la première 
qui se présente à l'esprit. Elle peut, en effet, 
exercer une grande influence sur le concours 
des visiteurs et sur futilité de TexpôsHion 
pour l'enseignement et la rscré»ti0n des 
masses; mais elle est rendue très-difficile par 
l'extension toujours croissante du nombre des 
exposants. 

L'exposition .le 1862 avait occupé une sur­
face rouverte de 120,000 mètres eûtes , celle 
d* 19»7 a exigé une surrace couverte de 
1&3,000 mètres. 

Depuis 1867, les arts industriels et la pro­
duction agricole n'ont cessé de grandir dans 
tous leto Etats de l'Europe. Le'senl commerce 
de la France avec l'étranger a passé de 5 mil­
liards 8uv,0O0,O0û à 7 milliards 700,000^000 
dans cette période, donnant ainsi là mesure 

.— - r- . 
(T. Le décret quipdécîde une exposition in­

ternationale des beâux-arts porte la date du 
1er février 1805. La nomination de la commis­
sion impériale d'exécution a eu lieu ua mois 
plus tard. 

d'une Impulsion qtd SB produit partent aveo 
une remarquant» intensité. 

En s'aulorisnet d* ces précédents et de ces 
données, il nmt prévoir pour les besoins de 
1878 une surraoe couverte tres-s .péneure a 
celle du p .lais de 1867, et qu'on ne saurait 
évaluer à moins de M5.000 meties. 

Autour de l'édifice principal doivent, d'ail-
leurs.se trouver de» jardins étendus, des voies 
d'accès nombreuses et largement ouvertes, 
toutes choses qui'réclament de vastes espaces 
et qui restreignent le nombre des emplace­
ments offerts à notre choix. 

Quelques uns des auteurs des avant projets 
déjà soumis au gomrernement se sont deman-, 
dés s'il n'y aurai» -pas avantage a substituer 
une installation permanente aux constructions 
éphémères qui sont élevées à grands frais pour 
les expositions universelles et qui sont détrui­
te» au bout de quelques mois. 

« La construction du palais et 1 aménage­
ment du parc de 1867 ont coûté, diseut-ils, 
plus de 15 millions, dont il nV«t resté, après 
Ta rln de l'exposition, que des matériaux ven­
dus à vil prix. . .k . 

» N'est-ce pas là une destruction de capital 
regrettable, et ne vaudrait-il pas mieix choi-
•sir l'emplacement de telle façon que 1 exposi­
tion une fois close, lé palais et ses annexes 
pussent être conservés pour servir a* but de 
promenade,de local pour des expositions par­
tielles, et se trouver tout préparé pour une 
eiposition universelle ultérieure î 

Cette question avait déjà été posée en 18o7 
et elle avait reçu une réponse négative. Pour 
trouver en deuors du Champ-de-Jiars 1 em­
placement d'une exposition permanente, il 
fallait s'éloigner à une assez grand* distance 
du centre de Paris. Alors l'exposinon deve­
nait moins accessible aux populations ouvriè­
res, aux travailleurs peu fortunés qui sont 
Obligés de compter avec le temps et avec les 
frais de transport, et l'on devait craindre 
qu'elle ne perdit ainsi,avec un élément impor­
tant de recette, une notable partiêrde son uti-

Cependant la commission impériale de 1867 
avant inséré dans son compte-rend* de 1 ex­
position une sorte de plaidoyer dogmatique 
en faveur des expositions permanentes, les 
projets écartés en 1867 reparaissent aujourd'hui 
en «'abritant sous cette autorité, et le conseil 
supérieur aura à les examiner, (à suivre). 

Le Propagateur apprécie ainsi le r é ­
sultat de l 'élection de Lille : 

« Vive la Républ ique 1 v ive Masure ! » 
Ces deux mots acco lés , ces cris qui r e -
tetrtïsssient hier à la proclamation du 
scrut in , n e ré sument q u e trop b ien 
l'état des esprits dans la 2 e c i rconscr ip­
tion de Lille. La division et l 'abstention, 
ici encore , ont fait leur œ u v r e , malgré 
l 'exemple de dévoument généreusement 
donné par notre candidat; 4 ,500 é l e c ­
teurs n'ont pas pris part a u vote . 

Les secMons les p lus f&'oites à égarer, 
ce l les de Wàzwurnies, d e Sfthrt-Sauveur, 
et d*s Moulins, ont acc lamé l'ami de 
l'orateur du Grand-Théâtre. Pauvre p e u ­
ple qui se laistee toujours aveug lément 
entraîner par que lques m o t s 'sonores et 
des promesses qui ù é coûtent T*«n ! Il 
croi t avoir e n v o y i à la Chambre Un d é ­
fenseur de se s intérêts , — c o m m e si'les 
* o t e s ou la parole de son député devaient 
être jamais en désaccord avec la -p lume 
qui a fait du Progrès du tfor&lh Moni­
teur l i l lois du radicalisme et de la Ijbre-
pfensee', c e s deux ennemW%idrtelS des 
véritables intérêts du p e u p l e ! 

N o u s al lons voir à l'œuv.re le candidat 
officiel de M. Gambetta; — l 'expérience 
n e sera certa inement ni à l 'honneur ni 
à l 'avantage de notre vi l le . 

Le résultat de la journée d'hier sera 
pour tous l es h o m m e s inte l l igents un 
n o u v e a u motif de redoubler d'efforts 
pour la défense de n o s intérêts re l ig ieux, 
si gravement m e n a c é s , des intérêts de 
notre industrie , de netre c o m m e r c e , sa­
crifiés à la fureur de l'esprit de parti. 

Il dépend d e n o u s , il dépend de notre 
union et de notre act ivité , que la raison 
écrasée ce t te fois-ci par le nombre ait 
de son côté le nombre à la prochaine 
lutte é lectorale . Pour notre part, nous 
•ne manquerons pas à cet te œuvre de 
salut publ ic . 

H. L E F E B V R E . 

M. P h . "Vrp'i adresse la lettre suivante 
aux journaux athol iques de Lille : 

« Monsieur le rédacteur, 
» Voudr iez -vous être l'interprète de 

m e s remerc îments auprès d e toutes l e s 
•personnes qui ont b ien voulu voter pour 
m o i ? 

» Si n o u s n'avons pas obtenu la vic­
toire, n o u s avons au moins affirmé nos 
principes e t proclamé cette vérité : 

» Qu'aucun gouvernement ne sera du­
rable s'il n'est basé sur la rel igion. 

» Cet'.e p e n s é e se fera jour de p lus e n 
plus dans notre p a y s , et les é v é n e m e n t s 
se chargeront d'en démontrer l ' exact i ­
tude aux y e u x de tous . 

» J e v o u s remercie , mons ieur le r é ­
dacteur, de l'appui que Voue avex donné 
à m a candidature dans vos co lonnes , et 
v o u s prie d'agréer l 'assurance de m e s 
sent iments d is t ingués . 

•> P H . V R A U . 
» Lille, le 17 avril 1876 . » 

mmmmmtmmmmmn** > i m s i — » • — » • « • 

(Be lg ique , n e r e c e v r o n t p a s l eur e x é c u ­
t ion , e t qu'il e n sera «ie m ô m e de c e l l e s , 
à l 'état projeté , à s*woir : d e B é t h u n é 
à L a Vent ie ; A r m e n t i è r e s à Tourcoing ; 
L e Cateau à S a i n t - E r m e ; Carvin à O r -
ch ies ; 'L i l l e à L a n n o y . 

A ce sujet n o u s l i s o n s dans l e rapport 
que M. le préfet s o u m e t t r a lundi p r o ­
chain 24 avri l , jour d e la réunion d u 
consei l g é n é r a l , à MM. l e s conse i l l ers : 

« Le consei l général n'a pu se r é s o u ­
dre à abandonner déf init ivement les l i ­
gnes que la compagnie du Noid n'a pj>s 
admises dans l es convent ions ; il a 
n o m m é dans son se in une c o m m i s s i o n 
de l iait m e m b r e s , qu i , de concert a v e c 
les représentants du département dans 
les d e u t chambres , ass istera le préfet et 
sUlVrà avec lui auprès de la compagnie 
dri frord, e t , au beso in , auprès du g o u ­
v e r n e m e n t et des deux a s s e m b l é e s , l es 
négoc ia t ions nécessa ires pour arriver à 
une so lut ion p lus complè te que cel le 
qui résulte des traités qu'il a approuvés , 
avec la conf iance qu'i ls n 'auront pas 
pour effet de priver l e s popula t ions du 
bénéf ice dès p r o m e s s e s qu'Arles ont 
reçues . 

» Mon prédécesseur , en transmettant 
à M. le minis tre des travaux publ ics l e s 
convent ions in tervenues e t la dé l ibéra­
tion du Conseil général , a ins tamment 
recommandé à sa so l l ic i tude l e s v œ u x 
de l 'assemblée , e n exprimant l 'espoir 
qu'avec son b ienve i l lant concours le dé­
partement obt iendra que la compagnie 
du Nord reprenne en partie, s inon dans 
leur intégrité , l e s l i gnes dont el le n'a pas 
jusqu' ic i accepté l ' explo i tat ion . » 

D a n s la s i tuat ion où sont a c t u e l l e ­
m e n t l e s c h o s e s , l 'administrat ion n e 
peut qu'attendre l a su i te qui sera d o n ­
n é e à ce t te importante affaire. 

Le train 29 qui doit arriver en gare 
de Lille à 10 h. 45 soir n'y est entré qu'à 
2 h . du mat in . C'est par suite du dé­
rai l lement d'un train de marchandise» 
survenu aux environs de Longuau qu'il 
a e s s u y é un tel retard. j 

On n e signale a u c u n accident de per­
s o n n e . 

L e s h o m m e s d e s c l a s s e s 6 8 , 6 9 et 
7 0 , qui auraient des cas de réformes ;'t 

' faire valoir pour êti e d i s p e n s é s d è s a p ­
pe l s a u x q u e l s c e s c l a s s e s sont a s s u j e t ­
t i e s , devront produire l eurs certificats 
l e p lus tôt p o s s i b l e , entre ] l e s m a i n s 
d e la gendarmer ie , q u i fera valoir l eurs 
droi ts . 

— m ' nmi 

Rôtt baix-Toufcoingr 
E T L E N H R D D E LA F R A N C E 

N o u s croyons savoir q u e l e s é l ec teurs 
roubais iens vont * tre c o n v o q u é s pour 
l e 3 0 avri l , k l'effet de complé ter l e 
Consei l m u n i c i p a l . L'arrêté préfectoral 
n e saurait tarder a être p u b l i é . 

D a n s l e s trai tés p a s s é s entre la C o m ­
pagn ie d u N o r d et l e s Oompatrhies de 
Li l l e à Valencier inés et du Nord-FTst 
pour La ces s ion par ces dernières C o m ­
pagn ie s à la première de l 'exploi tat ion 
d e la majeure partie àe l eurs vo i e s 
ferrées, certaines convent ions s t ipulent 
q u e l e s l i g n e s d 'Haubourdin à S a i n t -
André ; d 'Haeebrouck à T e m p l e u v e ; de 
S a i n t - A m a n d à Denain ; d'Artres à 
Denain; de Lburches à la l iane d'Artres 
à Dena in ; de Feua in à Escaud*ih; de 
Trelon à Fourmièâ ; de Maubèuge à 
Solre; ô*e S o l r e à A v e s i i e s et à là l imite 
d u dépar tement ; d e Sô lré à B é a u m o n t 

Sur la l i s te d e s personnes qui v i e n ­
n e n t d'être r é c o m p e n s é e s par M. In 
mini s tre d e l ' intérieur pour actes d e 

} d é v o u e m e n t -, n o u s v o y o n s figurer l e s 
n o m s s u i v a n t s : 

Médaille d'argent 2* c lassé . — Charles 
Barbet, préposé de l'octroi à V a l e n c i e n -
n e s , 20 janvier 187 6 : sauvetage de deux 
j e u n e s garçons sur le point, de disparaître 
sous la g lace dans le fossé des fortifica­
t i o n s . 

M. A. lr* c lasse . — J e a n - F r a n ç o i s Le-
dUc-Danset, capitaine des s a p e u r s - p o m ­
piers d'Halluin; 1 8 4 4 1 8 7 6 : 32 ans de 
serv ices d é v o u é s . 

M. A. '2* c lassé . — Alfred Ba i l ly -
Carette, l ieutenant au m ê m e corps ; 
1 8 6 5 - 1 8 7 0 : a é té b le s sé dans deux i n ­
cendies . 

M. A. 2* cla»ee. Dumortier-Lecomte, 
l ieutenant en second au m ê m e corps ; 
1 6 juil let 1875 : a sauvé un h o m m e sur 
le point de s e noyer . 

On n o u s demande l ' insertion de l'arti­
cle su ivant : 

« Quoique p e u favorisée par le t emps , 
l 'après-midimusica le offerte par le Cercle 
des carabiniers roubais iens a u x familles 
de ses soc iéta ires , a eu le plus brillant 
Succès . 

» La Fanfare des Vingt , sous la direc­
tion de s o n habile chef M. Emile Desbon­
net , a ,en effet ,bien vouljfct venir dans l e s 
jardins du Cercle pour s'y faire entendre 
dans les morceaux su ivants : 

» Alerte au Bvoowac, ouverture par 
Ctodomir. 

» Le Défi, air varié pour Tuba e x é c u t é 
f a r M. Victor Vaisaier. 

» Ah ! Vous dirai-je maman, polka 
pour pis ton, e x é c u t é e par Paul D e s m a -
dryl lé . 

» Souvenir de Carnaval,pas redoublé , 
par E . DeSbonnet . 

» Marche, par redoublé , par E. D e s ­
b o n n e t . 

» Le Vélocipède, galop. 
» L'exécut ion a été parfaite et a p r o ­

voqué l es p lus chaleureux applaudisse ­
ments ; le pas redoublé de M. Desbonnet 
a tout particul ièrement été applaudi; 
quant aux Soli ,11s ont exc i té le p lus grand 
enthous iasme e t force a é té à mess ieurs 
Vaiss iér e t Desmadryl le de les bisser. 

» Pour notre part ,nous croyons qu'on 
chercherait Vainement un music ien c a ­
pable de rivaliser avec mons ieur Victor 
Vaissiér sur le Tuba. 

» M. De lannoy peut ê tre , à bon droit, 
fier de ses é lèves ; qu'ils Soient au Com­
plet o u quelques-uns s eu l emen t , c o m m e 
c'est ici le cas , on retrouve toujours e n 
eux l'école et la méthode du maître. 

•- Malgré l 'absence de solei l e t aussi 
que lques fines ondées , les dames , sans 
cr."ii;ite pour leurs Fraîches to i le t tes , sont 
restées coui s g e u s e m e u t jusqu'à7 heures 
environ; la fête se terminait alors aux 
accords entraînants du galop final,ter­
miné l u i - m ê m e par une salve de m o u s -
qUetterie. 

» Nous croyons savoir que ce n'est 1* 
q u e it4 prélude d'une série d'après-midi 
et de soirée* musica les ; là commiss ion 

ciétaires tous l es plaisirs poss ib le s va 

faire construire u n k i o s q u e digne dea 
artistes qu'il abritera; el le en à accepté 
le modèle sur les dess ins que lui a s o u ­
mis M. Braacheéarbre , le fameux rusti-
qaeur paris ien, et nous p e n s o n s qu'il 
sera digne de là Grande-Harmonie el le-
m ê m e , c a r les carabiniers n e désespèrent 
pas d e la décider à leur rendre v is i te . » 

U n e r e p a s s e u s e p ick-pocket . 
D e p u i s que lque t e m p s , d e s v o l s a s ­

sez hardis s e commet ta i en t dans l e s 
é g l i s e s de Rouba ix au préjudice d e s 
fidèles. 

Le 9 avri l , à Sa in t -Mart in ,une d a m e 
constatait la disparit ion de son porte -
monna ie . E!le fit sa dépos i t ion au c o m ­
missariat central c o m m e l 'ayant perdu, 
n e pouvant s ' imaginer autre c l jose . 

A v a n t - h i c r , a u sortir de la g r a n d ' m e s s e , 
u n e autre personne M m e D . . , s e v o y a n t 
dans le m ê m e cas , e n avertit l e s agents 
e n donnant l e s i g n a l e m e n t d'une femme 
qui s e trouvait près d'el le à l ' ég l i se , e t 
qu'e l le soupçonnai t fort dVtre la v o ­
l e u s e . 

On devai t reconnaître l 'habi le l à i r o n -
n e s s e au caraco de cotonnade dont e l le 
était v ê t u e . 

E n effet, l e s agent s découvrirent 
dans la foule u n e Femme portant l e 
caraco dé cotonnade; de p l u s , s e s m a ­
nières leur parurent s u s p e c t e s . 

Inv i tée p a r l e s a g e n t s à s e rendre 
a v e c e u x au poste de sûre té , la f e m m e 
au caraco s ' exécuta de b o n n e grâce , 
m a i s e n route e l le e s s a y a de la isser 
tomber tout d o u c e m e n t de sa poche 
que lques objets : c 'étaient des porte -
m o n n a i e . . . L e s a g e n t s lu i «en firent 
l 'observat ion , m a i s e l l e déc lara effron­
t é m e n t n e pas savoir ce qu' i l s vou la ient 
dire. 

Arrivé au p o s t e , o n la foui l la ,e t i l fut 
t r o u v é , sur e l l e , c inq p o r t e - m o n n a i e s . 
Perquis i t ion i m m é d i a t e m e n t ordonnée à 
s o n domic i le ; rjip d e s Ré'collets, a m e n a 
la découver te de s i x autres objets de 
m ê m e nature , c e qui m o n t e à o n z e l e 
n o m b r e d e s p o r t e - m o n n a i e s v o l é s par 
ce p i c k - p o c k è t f émin in . 

Notre v o l e u s e e s t u n e r e p a s s e u s e de 
v i n g t - t r o i s a n s , n é e à Coftemafcq (Be l ­
g ique) e l l e s e n o m m e M a f h i h i e O . . . 

On l'a condui te e n pr ison e n at tendant 
l e s résultats de l 'enquêlë» 

Un Ut dans la Gazette de Tourcoing : 
Le concert e n plein v e u t donné, ,hier 

dans notre v i l l e par la Grande Fan­
fare d e Roubâj^t ava i t aiUfê.jri ie foule 
n o m b r e u s e . 

L a Grande Fanfare à éxéçi 
q u e l q u e s - u n s des1 p l u s jo l i s moi 
d e s o n répertoire : d e s pas redi 
e n l e v é s a v e c entrain e t v i g u é u r ^ u n 

_soio de petit b u g l e q u i a é té part icu l iè ­
rement remarqué . 

Le concert , c o m m e n c é à quatre h e u ­
res e t quart , a duré u n e h e u r e e t d e m i e 
et s 'est terminé a u mi l i eu des applau­
d i s s e m e n t s c h a l e u r e u x de l 'ass istance. 

C'est u n e bonne v i s i t e d'amit ié que 
sont v e n u s rendre a u x TourquennOis 
l e s Faafar is tes rouba i s i ens . N o u s e n 
remerc ions b e a u c o u p m e s s i e u r s d e la 
Grande Fanfare et faisons d e s v œ u x 
pour qu' i l s n o u s rev iennent s o u v e n t . 

Par décret du 6 avril courant , M. 
De lobe l ,no tre compatr iote ,a é té n o m m é 
capitaine a u 4 e r ég iment dé l 'armée 
territoriale. 

Cet officier e s t placé à la sui te du 
r é g i m e n t . 

U n accident des p l u s g r a v e s , est arrivé, 
rue Nat iôna le ,à ToUrcoihg, dans la so i ­
rée de s a m e d i . 

D e s couvreurs travai l la ient au toit 
de la m a i s o n de M M . T . . . U n j e u n e m a ­
n œ u v r e qui l e s servait^ placé au bord 
d u toit , fut p r i s , t o u t - à - c o u p , d ' u n é tour-
d i s s e m e n t , e t t o m b a sur l e sol d'une 
hauteur de quatre m è t r e s . 

Il expira u n e d e m i e - h e u r e après 
malgré l e s so ins d e M. le docteur 
Mahieu . 

Son corps a é té i m m é d i a t e m e n t t r a n s ­
porté chez s e s parents , rue S a i n t -

I Pierre . 

Un jeune rattacheur de seize ans, 
I n o m m é Ju les P . . . , avai t v o l é u n e r e -
j d ingote que son camarade , Po ly te J . . . , 

ava i t porté a u Mont -de -P ié té pour on 
tirer argent . Pour ce fait, n o s d e u x 
gai l lards ont é t é condui t s à Li l l e . 

Voici l e s c irconstances que lque peu 
bizarres de ce v o l : 

Ju les P . . . ass is tai t à u n b a p t ê m e . 
Pendant la cérémonie , s e s y e u x furent 
att irés par la toi lette du parrain, qui 
portait u n e redingote du p lus beau drap 
noir. C o m m e Ju les P . . , ava i t b e s o i n ! 
d'argent pour fêter d i g n e m e n t P â q u e s , 
i l p e n s a q u e ce t te redingote lui p r o c u ­
rerait -une va leur m o n n a y é e c o n v e n a ­
b l e ; i l e u dépoui l la donc le parrain on 
n e sait trop c o m m e n t . 

Mais l e parraiu porta plainte et l e 
Mo n t -d e -P ié t é fut l e traquenard de n o s 
d e u x larrons . 

Trois arrestat ions faites par l e s doua­
n iers : 

La première à N e u v i l l e , où J e a n -
Bapt i s te L . . , a é té trouvé porteur d 'une 
certaine quantité de tabac; 

I>a s e c o n d e à RisquontoUt, q u ' u â i n - : 

d i v i d u n o m m é Constant V . . . , traversait ! 

chargé d e tabac , c o m m e s o n coUèfud* 
de N e u v i l l e ; 

L a tro i s i ème à Ha l lu in . L e contre ­
bandier , pr i s sur l e fait, a a g g r a v é s o n 
dél i t , e n se rebel lant contre la douane 

U n m e n d i a n t a é té arrêté h ier , à 
Tourcoing. C'est u n ind iv idu e n r u p -

: ture 6*è ban; i l s e tfemme H i p p o l y t e 
I H o ù t e . D e p u i s q u e l q u e s j o u r s S avai t 

quit té Q u e s n o y - s u r - D e u l e , sa rés idence 
j ob l igée . 

N o u s a v e n s parlé dans notre n u m é r o 
t <re samedi dernier , d u ee##nf t UOMMM a 
J Li l l e , par M . Ferdinand Lava inne . P lu- . 
! s ieurs artistes s 'y étaient fait remarquer, 
j u n e entr'autres dont n o u s a v o n s omis 
j l e n o m , Mlle Marie Magot. Cette j e u n e 
I p e r s o n n e , é l è v e d i s t inguée d u conser»-
j vatoire de Li l l e , chantait pour la p r e -
| mière fois e n p u b l i c . N o s é loges à s o n 
! beau ta l en t , e t n o s souhai ts qui n e peU-
I v e n t q u e s 'accompli t pour son a v e n i r 
i mus i ca l . . 

L e s d e u x tab leaux r é c e m m e n t volé» 
au m u s é e de Li le v i e n n e n t d'y être 
ré intégrés ,e t l e vo l eur , u n n o m m é L a -
fond, garçon de café, ecroué au Pala i s* 
d e - J u s t i c e . 

Ce m a l h e u r e u x avai t d'abord c h e r ­
c h é à les vendre à B r u x e l l e s , à T o u r ­
nai , à Va lenc iennes . Enfin, à bout d e 
ressources , i l e n avai t la issé u n e n g a g e 
dans son logement . 

A Li l l e , il avait agi de m ê m e a v e c l e 
second , dans u n e auberge ou il devai t 
7 0 c e n t i m e s . 

D u res te , s i Lafond est u n vo leur d e 
t a b l e a u x , i l e s t loin d'en être u n fin 
connai s seur . Les d e u x t a b l e a u x n'ont 
qu 'une va leur tout à fait re lat ive . 

L e s i vrognes ont parfois d e s ingul ières 
l u b i e s . Témoin J. S , pe in tre -déco ­
rateur à R o u b a i x . 

D a n s la nui t d e samedi à d i m a n c h e , 
raconte l e Mémorial, M. Michaux , ci^-
baret ier , rue Masséna , à Li l l e , fut r é ­
v e i l l é e e n sursaut . Vers d e u i heures 
d u mat in , par des fceupS redoublés 
Frappés a u x v o l e t s d e s o n é t a b l i s s e ­
m e n t . C'était à croire au feu dans le 
vo i s inage . 

Le cabaretier se l e v a et demanda par 
la fenêtre ce que lui voulai t leffapjjéur. 
D e s expl ica t ions p e u claires d b n n ê é s 
par ce lu i -c i . il résulta c la irement pour 
M. Michaux qu'i l ava i t affaire à u n 
ivrogne et il s e recoucha sans p lus s ' en 
inquiéter . 

Après avoir encore persisté u n m o -
' a i ent , l e bruit c e s s a s u b i t e m e n t . V e u - j 

lant s'assurer du départ de l ' importun , 
l e cabaretier aperçut ce lui -c i adaptant 
l e s u n e s a u x autres d e s éche l l e s trou­
v é e s dans u n e construct ion vo i s ine e t 
s'apprêtant à escalader la façade d u ' 
cabaret . M i c h a u x descendit alors et ik 
allait faire u n m a u v a i s parti à aet e n r a ­
g é v i s i t eur , quand des vo i s ins et d e s 
marchands des Hal l e s -Centra le s s ' i n ­
terposèrent et tout s 'expl iqua . Maître 
S . . . , é ta i t , a - t - i l dit , parti l e soir à 
pied de Rouba ix pour ven ir vis iter à 
Li l le u n e payse q u i , a jouta i t - i l , h a b i ­
tait dans la m a i s o n e t qui s e nommait***.' 
La Dulc inée*** , interrogée , prétendit 
qu'e l le n e le connaissa i t q u e . . . de lo in . 
Bref, S repartait, hier mat in , pour 
Rouba ix a v e c u n procès -verba l pour 
tapage e n p lus e t « n e i l l u s i o n , u n e b ien 
douce i l lus ion , e n m o i n s . 

Il e x i s t e e n ce m o m e n t , àitVIndica­
teur d*Hazebrouck, au quartier d u 
N o u v e a u - M o n d e , u n cas de cataleps ie 
e x t r ê m e n t rare. 

U n enfant de c inq a n s , qui jouiàsait 
d'une e x c e l l e n t e santé et d 'une i n t e l ­
l igence précoce ,dort depuis sept s e m a i -

; n é s s a n s présenter l e s s y m p t ô m e s de l a , 
! moindre maladie . 

Il s 'évei l le pendant que lques ins tant s , 
j de t e m p s à autre , prend u n p e u de n o u r -
i n t u r e e t s e rendort auss i tô t . 

M. l e docteur S m a g g h e , qui voit, ce t 
1 enfant tous l e s jours , a t tend l e détlrJu-
] m e n t de cet état , q u e l 'on rencontre 
I rarement auss i pro longé . » 

La Soc ié té d e s Amis véunts d o n ­
nera u n grand concert ce soir à 7 h e u ­
res d a n s le salwn de l ' H ô t e l - l e - V i l l e , 
d e R o u b a i x , a v e c l e concours de M m e 
P a r e n t - H e r b é , cantatrice; M. P a r e n t -
H e r b e , f lûtiste; M. Alfred B a i l l y , v i o ­
l on i s t e , premier prix d u e o n s e r v a t o i r e 
d e B r u x e l l e s ; M. J. Koszu l , p ianis te ; 
M. Gagneur , premier ténor d u théâtre 
d e Tournai , e t M. Ferdinand B u l t e a u , 
amateur , b a r y t o n . 

Voici l e programmé : 

1. A. Ouverture de Zanetta, Amis Réunis, 

BT Marguerite, valste. Amlk Réniits, ffanétt. 
2. Le Soir, romancé, cHantee par H. Gagaettï, 

(Gounod). 
3. Divertissement sur un thèma de Sphor pour 

flûte et piano, exécutée par Mit. Parent-
Herbé et S. Koszul, fKulhau). 

4. Du» dn Trouvère, chanté daé Mme Parent-
Herbé et M. Ferdinand Balteaut (Verdi). 

5. Fantaisie Caprice pont violon, composée et 
exécuté par fauteur, (Alfr. Bailly). 

6. Grand air dé la Fée iuic Rotes, chanté par 
Mme ParenMrlerM, (Raievy). 

DBUXIBVIB PARTI» 
1. A. Fantaisie sur la Reine de Saba, Amis 

Réunis, (Gouned). 
B. Ilda, polonaise. Amis Réunis, (Monta-

de Raymond, chanté par M. Ferdinand 
Balteaa, (Auber). 
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